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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Lettres philosophiques, Voltaire (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LETTRES PHILOSOPHIQUES, Voltaire (Fiche de lecture)



Les Lettres philosophiques furent publiées par Voltaire (1694-1778), sous différentes formes, en 1733 et 1734. Aux versions de 1733 qui contiennent vingt-quatre lettres en langue anglaise (Letters Concerning the English Nation) ou française (Lettres écrites de Londres sur les Anglais et autres sujets) succède l’année suivante une version augmentée d’une vingt-cinquième lettre, qui adopte le titre définitif de l’œuvre.

Exilé à Londres à la suite de son altercation avec le chevalier de Rohan, Voltaire apprend à connaître le pays qui l’accueille, où se manifeste l’esprit nouveau dans la philosophie aussi bien que dans l’économie. Pour son propos, il a sans doute envisagé d’abord la forme de la relation épistolaire, comme l’affectionnaient les voyageurs de l’âge classique et comme le président de Brosses en fournit le modèle avec ses Lettres d’Italie. Mais le témoignage personnel et anecdotique cède bientôt devant l’essai et la prise de position. L’adjonction d’une lettre sur Pascal achève de faire de ces Lettres anglaises des Lettres philosophiques qui vantent l’empirisme et la tolérance, et constituent un des premiers manifestes en faveur des Lumières. Le terme « philosophe » va très vite devenir synonyme de partisan des Lumières et, après 1751, d’encyclopédiste.


• Une apologie de la tolérance

Le livre s’ouvre sur la confrontation du narrateur français, rompu aux coutumes de la cour, et d’un quaker, « vieillard frais qui n’avait jamais eu de maladie, parce qu’il n’avait jamais connu les passions ni l’intempérance » et qui se refuse à toute forme extérieure de politesse ou de mondanité. Bien des principes sont par lui réduits à de simples préjugés : « Nous ne pensons pas que le christianisme consiste à jeter de l’eau froide sur la tête, avec un peu de sel. » Les quatre premières lettres sont ainsi consacrées aux quakers, à leurs chefs charismatiques, George Fox et Guillaume Penn, et à la fondation de la Pennsylvanie. Elles sont suivies par les lettres 5 (sur la religion anglicane), 6 (sur les presbytériens) et 7 (sur les sociniens, ou ariens, ou antitrinitaires), ce qui offre un premier panorama religieux d’un pays où parviennent à coexister en paix des croyances différentes. Les trois lettres suivantes sont politiques, sociales et économiques : elles présentent le Parlement (8), le gouvernement (9), l’acceptation du commerce par la noblesse (10). Voltaire peut alors exposer l’esprit expérimental et la philosophie nouvelle. L’exemple de « l’insertion de la petite vérole » – l’ancêtre de notre vaccination – pour lutter contre les ravages alors causés par la variole, illustre le pragmatisme anglais et le sens d’une recherche concrète, capable d’améliorer la condition humaine (11). Cet esprit novateur, libre de toute censure, s’affirme chez le chancelier Bacon, théoricien de l’expérience (12), chez Locke, théoricien de l’empirisme qui définit l’individu par ses expériences et non plus par une quelconque naissance ou essence (13), et chez Newton, théoricien de la gravitation universelle (14 à 17). Face à cette pensée de l’empirisme, Descartes risque d’apparaître comme le « romancier » de la philosophie.

Une quatrième partie concerne la littérature : la présentation admirative de l’Angleterre y est nuancée par le maintien d’un préjugé classique. Voltaire informe un public français, souvent peu averti de ce qui se passe hors de ses frontières : il traite de la tragédie, dominée par la figure de Shakespeare (18), de la comédie (19), de la poésie pratiquée par les gens du monde, Hervey, Rochester et Waller (20 et 21), de Pope et Swift (22). Il accompagne sa présentation des écrivains par la traduction de fragments de leurs œuvres. Les vingt-troisième et  vingt-quatrième lettres concernent les institutions littéraires. L’Angleterre donne l’exemple de « la considération qu’on doit aux gens de lettres », elle crée également des académies strictement consacrées à l’utilité publique. Le poète parisien, humilié par un jeune aristocrate en 1726, trouve ainsi sa revanche dans ce « sacre de l’écrivain » outre-Manche. L’abbaye de Westminster accueille la dépouille de Newton, et même celles de comédiennes. Elle constitue le modèle de ce que la Révolution française instaurera avec le Panthéon. Une vingt-cinquième lettre, sensiblement plus longue, abandonne le reportage intellectuel sur l’Angleterre pour s’en prendre aux Pensées de Pascal, incarnation d’un esprit théologique qui enferme, selon Voltaire, l’homme dans le malheur et la soumission. « Il s’acharne à nous peindre tous méchants et malheureux [...] il écrit contre la nature humaine à peu près comme il écrivait contre les Jésuites [...] il impute à l’essence de notre nature ce qui n’appartient qu’à certains hommes [...] il dit éloquemment des injures au genre humain. J’ose prendre le parti de l’humanité contre ce misanthrope sublime. »



• Le style des Lumières

Voltaire serait parti poète en Angleterre et en serait revenu philosophe. La formule est exagérée. Pourtant, elle rend bien compte de la mutation qui s’opère en lui grâce à son observation d’un pays étranger ; cette mutation va affecter du même coup l’ensemble de la culture française. Pour faire l’éloge de la tolérance, du pragmatisme et de la liberté économique, pour affranchir la société du péché originel, des préjugés de la naissance et des entraves au commerce, Voltaire déploie toutes les ressources de son style : il se fait à la fois journaliste et conteur, critique littéraire et polémiste. À une France encore féodale, il donne en exemple la Bourse de Londres où le juif, le mahométan et le chrétien font taire leurs différences pour commercer ensemble. La diversité des religions peut être une garantie, en brisant tout monopole idéologique. Voltaire n’avait pas prévu, dans sa lutte pour la liberté et la tolérance, que le commerce lui-même puisse devenir à son tour une religion du profit et imposer une idéologie totalitaire de la rentabilité financière.
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VOLTAIRE (1694-1778)



Introduction
Qu’on l’admire ou qu’on le déteste, Voltaire symbolise à lui seul le XVIIIe siècle. Il a constitué et constitue encore le paradigme de l’intellectuel engagé. Zola s’en inspire lors de l’affaire Dreyfus, Sartre s’en réclame pour définir l’intellectuel de son temps. Son nom apparaît, comme un garant, au hasard des crises politico-morales que traverse la société française : l’occupation allemande, la guerre d’Algérie... Quand de jeunes lycéennes musulmanes refusent d’abandonner leur voile ou de se soumettre à la mixité des cours de gymnastique, on écrit sur les murs « Voltaire, reviens ! »

Ainsi Voltaire n’a jamais cessé de servir : le combat des Lumières de son vivant, la cause de la République et de la libre pensée tout au long du XIXe siècle, la lutte contre l’injustice, la dénonciation de la torture, les analyses illustrant la vision marxiste du XVIIIe siècle.

Il apparaît comme un paradigme multiple : intellectuel engagé, « traître » à sa vocation de penseur (au sens où l’entendait Julien Benda), voire « dernier intellectuel heureux » selon Roland Barthes, parce qu’en accord avec une cause au service de l’homme, il est aussi dénoncé comme le corrupteur d’une bourgeoisie qui finit par ne croire qu’à l’argent, et comme l’ennemi juré de l’Église catholique, accusé même par monseigneur Dupanloup, en 1878, d’avoir eu toutes les lâchetés du courtisan et d’avoir flatté Frédéric II, l’ennemi prussien.

À ces figures contrastées d’un Voltaire militant, il faut adjoindre un Voltaire incarnation de l’esprit français. De son vivant même, on lui reconnaissait le goût du trait, la légèreté de l’écriture, le sens de l’ironie, la pointe assassine. Il apparaît, l’esprit en plus, comme l’écrivain des vertus françaises : la mesure, la clarté, dont depuis Descartes on fait crédit à la prose classique. Ce qui était génie national pour les uns devenait défaut impardonnable pour les autres, puisque ce talent d’écrivain servait à dissimuler la bassesse des intentions, la perversité et l’injustice des positions et des critiques. Il est toujours surprenant de constater que ce Voltaire stylisticien exemplaire, serviteur zélé du génie de sa langue, en un mot le polémiste et l’auteur des contes, est celui-là même que Voltaire, respectueux de l’héritage classique, considérait comme secondaire. Au jugement de la postérité, il préférait soumettre son épopée La Henriade et ses innombrables tragédies, qui connurent un immense succès et qu’on commença à ignorer dès le milieu du XIXe siècle.

Au-delà de ces variations, qui fut Voltaire ? La question n’a pas grand sens. On ne peut ignorer, en prétendant que ce fut une manipulation, que des fragments soigneusement choisis de son œuvre servirent la propagande antisémite. Il est vrai aussi qu’il lutta pour réhabiliter Calas, Lally Tollendal, Sirven, le chevalier de La Barre, et se fit l’apôtre de la tolérance, en s’en prenant avec violence à l’Église catholique et en se proposant d’Écraser l’Infâme. La vérité de Voltaire est sans doute dans cette somme, plutôt que dans l’un de ses éléments exalté au détriment des autres, oubliés ou niés parce que moins avouables et plus éloignés de notre humanisme.

• Poids de la tradition et dissidence esthétique

François Marie Arouet, dit Voltaire, est né en 1694 dans une famille de la bourgeoisie, implantée à Paris depuis le XVe siècle – son père était le notaire, entre autres, du père de Saint-Simon –, frottée de culture puisque sa mère recevait Ninon de Lenclos, le vieux Boileau, l’abbé de Châteauneuf et un certain Rochebrune, mousquetaire et poète, dont Voltaire se prétendit le fils. L’enfant reçut une éducation soignée. Il fut interne de 1704 à 1712 au collège de Clermont (Louis-le-Grand). Ses maîtres jésuites, les pères Tournemine et Porée, lui donnèrent une solide formation. Il leur doit son goût pour le théâtre, son respect pour la littérature antique et l’esthétique classique. Il noua là de solides amitiés avec les d’Argenson, le futur comte d’Argental, le futur duc de Richelieu, tous appelés à être des hommes de pouvoir, d’influence







• De l’extériorité philosophique et de ses limites







• Formes du militantisme philosophique
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